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1
Sous le choc, Sean King faillit s’étrangler avec sa bière.
— Accepteriez-vous de m’épouser ? répéta la voix suave.
Sean reposa sa chope sur le comptoir du bar en toussant puis se tourna vers la jeune femme qui venait de l’interpeller.
Il ne fut pas déçu, car elle valait vraiment le coup d’œil.
Ses cheveux noirs, ses yeux d’un bleu très doux, sa peau couleur de miel, ses hautes pommettes et ses sourcils délicats, jusqu’à son air résolu, elle était ce qu’on appelait une beauté.
Comme elle passait sa langue sur ses lèvres, il s’autorisa un bref regard vers le reste de sa personne. Elle portait une courte robe bain-de-soleil jaune vif, qui dévoilait de magnifiques jambes fuselées. Ses sandales blanches découvraient de jolis pieds aux ongles rouge vif.
Reprenant ses esprits, il demanda, mi-figue mi-raisin :
— Ne croyez-vous pas que nous devrions d’abord dîner ensemble ?
Elle lui décocha un bref sourire. Après un regard circulaire autour d’elle, elle répondit à mi-voix :
— Ma proposition doit vous paraître étrange, mais…
— Etrange ! s’exclama-t-il en riant. Le mot n’est pas assez fort !
— Mais, poursuivit-elle sans se démonter, j’ai mes raisons.
— A la bonne heure ! dit-il en levant sa chope dans sa direction. Bonne soirée.
La jeune femme le relança :
— Vous vous appelez Sean King, et vous êtes ici pour rencontrer Walter Stanford.
Intrigué, il la scruta de plus près.
— Les nouvelles se propagent vite sur cette petite île, remarqua-t-il.
— Encore plus vite dans mon cas, puisque Walter est mon grand-père.
— Votre grand-père ? Ça veut dire que vous êtes…
— Melinda Stanford, répondit-elle en lançant autour d’elle un regard gêné.
Elle, la petite fille du riche propriétaire de cette île ? Cela paraissait un peu invraisemblable.
— Ça vous dérangerait de vous installer à une table avec moi ? proposa-t-elle. Je préférerais que notre conversation demeure discrète.
Et pour cause ! songea-t-il. Il n’était guère d’usage de se présenter à un homme en lui proposant le mariage ! Cette jeune femme avait beau être très jolie, il lui manquait sûrement une case ! Sans attendre sa réponse, elle se dirigea vers une des tables vides du bar de l’hôtel.
Il la suivit du regard. Devait-il la suivre ou pas ? Malgré sa radieuse beauté, elle semblait un peu dérangée.
Elle s’assit dans le coin le plus sombre de ce bar autrefois élégant, qui donnait quelques signes de vétusté. L’hôtel avait connu son heure de gloire trente ans auparavant, mais n’avait pas su se mettre au goût du jour. Le plancher de beau bois bien ciré s’affaissait un peu par endroits, les fenêtres étaient trop petites, et les murs auraient eu besoin d’un sérieux coup de frais. Il avait cependant de beaux restes. De style art déco, il était tout en courbes gracieuses, avec des meubles en marqueterie délicate, des lampes Tiffany du plus bel effet. L’ensemble donnait une impression de classe, qui avait grand besoin d’un coup de jeune. S’il en était le propriétaire, songea-t-il, il garderait le style années trente, mais percerait de grandes baies vitrées, pour que les clients de l’hôtel jouissent de la merveilleuse vue sur l’océan. Déformation professionnelle, s’amusa-t-il. A force de bâtir, il ne pouvait s’empêcher de remodeler tous les bâtiments qui lui tombaient sous les yeux.
Mais ce bar ne lui appartenait pas, et il se trouvait en présence d’une jolie femme un peu étrange. Et puisqu’il ne rencontrait Walter Stanford que le lendemain matin, il avait quelques heures libres devant lui…
Il la rejoignit finalement en souriant et s’assit en face d’elle en allongeant confortablement les jambes. Sa chope à la main, il attendit qu’elle se lance dans ses explications. Il n’eut pas à attendre longtemps.
— Je sais que vous êtes ici pour acheter la terre du North Shore, dit-elle.
— Ce n’est un secret pour personne, répondit-il en avalant une gorgée de bière.
Délicieuse, d’ailleurs, la bière locale, se fit-il la réflexion. Quand ils obtiendraient le feu vert et que son cousin construirait son complexe hôtelier, il lui conseillerait de proposer cette marque au bar de l’hôtel.
— Il y a des King qui négocient avec votre grand-père aux quatre coins de l’île, poursuivit-il.
— Je sais, répondit-elle, d’une voix à la tonalité à la fois bon chic bon genre et terriblement sexy. Lucas King a obtenu un rendez-vous avec mon grand-père, il y a deux mois. Cela n’a rien donné.
Agaçant mais vrai, songea-t-il. Lui-même avait déjà eu l’occasion de parler une fois au téléphone avec Walter Stanford, et cela ne s’était pas bien passé. Cette fois-ci, il s’était déplacé en personne pour rencontrer le vieil homme le lendemain.
Tesoro était une des plus petites îles privées des Caraïbes. Ici, Walter Stanford régnait en maître, tel un seigneur féodal. Il y possédait la plupart des entreprises et protégeait l’île des nouveaux arrivants avec la vigilance d’un pitbull.
Or, il se trouvait que Rico King, son cousin, voulait étendre son empire hôtelier et construire un complexe de luxe dans cette île. King Construction, l’entreprise qu’il dirigeait avec ses deux demi frères Lucas et Rafe, serait partenaire du projet. Mais sans le vaste terrain qu’ils convoitaient, pas d’hôtel possible. Voilà pourquoi, depuis des mois, la famille se relayait auprès de Stanford pour le convaincre des avantages qu’il tirerait de la présence d’un King Hotel sur son île. Des emplois supplémentaires, un accroissement du tourisme et beaucoup d’argent dans les caisses des commerçants locaux.
Rico était venu le premier rencontrer le vieil homme. Suivi par Rafe, puis Lucas. Maintenant, c’était son tour à lui. Sa famille l’envoyait toujours au feu quand une affaire se présentait mal. En général, son charme et sa décontraction emportaient le morceau. Il savait s’y prendre, sans jamais dévoiler sa méthode.
— Je ne suis pas Lucas, dit-il. Je conclurai l’affaire avec votre grand-père.
— N’y comptez pas ! On ne fait pas plus têtu que lui.
— Vous ne connaissez pas les King ! Plus obstinés que nous, ça n’existe pas !
Elle se pencha vers lui. La profonde échancrure de sa robe bain-de-soleil révéla des seins pleins, et un soupçon de soutien-gorge en dentelle. Il détourna le regard à contrecœur.
— Si vous voulez vraiment ce terrain, il existe un moyen infaillible de l’obtenir, affirma-t-elle.
Il émit un petit rire en secouant la tête. Cette jeune femme était certes très avenante, mais il ne voulait à aucun prix d’une nouvelle femme dans sa vie. Encore moins d’une épouse. Il obtiendrait ce contrat avec le vieil homme par ses propres moyens, sans avoir recours aux services de Melinda Stanford.
— J’ai compris ! dit-il en riant. Selon vous, je n’obtiendrai ce terrain qu’en vous épousant !
— Exactement.
— Vous êtes sérieuse ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
— Tout à fait.
— Vous… vous êtes sous médicament ?
— Pas encore, marmonna-t-elle.
Puis à voix plus haute :
— Mon grand-père rêve de me voir mariée, avec une ribambelle d’enfants autour de moi.
Il frissonna. Ses frères et de nombreux cousins avaient sombré dans le mariage, ces derniers temps. Même Lucas, l’an dernier, était tombé dans le piège. Mais pour lui, pas question ! Il y avait eu droit une fois et en conservait le souvenir d’un cuisant échec. Fort heureusement, aucun membre de sa famille ne connaissait sa brève incursion dans la vie maritale.
Non ! Sous aucun prétexte il ne se remarierait.
— Bonne chance, dit-il en se levant de table.
Mais elle s’était penchée et le rattrapa par la main.
Il sentit une brûlure instantanée au creux de sa paume et s’immobilisa. Le corps soudain en émoi, il croisa le regard de la jeune femme, et y lut la même surprise, la même émotion involontaire. Il avait l’art de maîtriser ses désirs face aux femmes qui l’attiraient. Depuis longtemps, il ne laissait plus son sexe prendre les décisions à sa place.
Pourtant… la sensation de chaleur diffuse persistait. Pour s’en prémunir, il retira sa main. Cet attrait soudain, il le refusait, il pouvait s’en passer.
— Ecoutez-moi, au moins, lui dit-elle.
Les sourcils froncés, il se rassit. Il ne voulait pas prendre le risque de froisser un des membres de la famille avec laquelle il venait conclure une affaire.
— Dans ce cas, dépêchez-vous, répondit-il.
— Disons… mon but est que vous m’épousiez.
— Ça, je l’ai compris. Mais pour quelle raison ?
— C’est logique.
— Dans quel univers parallèle ?
— Vous voulez le terrain pour que votre cousin y construise un hôtel. Moi, j’ai besoin d’un mari temporaire.
— Temporaire ?
Elle eut un petit rire profond et musical. Elle secoua la tête, et il observa, fasciné, ses cheveux noirs former un halo mouvant autour de son visage.
— Evidemment, temporaire ! Vous ne croyez tout de même pas que je faisais une demande en mariage pour la vie à un homme que je ne connais même pas ?
— Comment savoir ! Moi non plus, je ne vous connais pas !
— Bien, dit-elle en redevenant sérieuse. Voici le marché : quand vous allez rencontrer mon grand-père, il va vous suggérer une fusion-mariage.
— Comment le savez-vous ?
— Parce qu’il a déjà essayé au moins trois fois.
— Pas avec Lucas et Rafe, en tout cas.
— Parce qu’ils sont déjà mariés !
— Hum… logique.
Pourquoi tentait-il de comprendre une situation qui ne tenait pas debout ?
— Mon grand-père va vous proposer de vous vendre la terre si vous m’épousez. Je vous demande d’accepter sa proposition.
— De vous épouser ?
— Temporairement.
— Temporairement, cela représente combien de temps, à vos yeux ?
Le seul fait de poser cette question paraissait surréaliste. Il n’en revenait pas lui-même. Temporairement ou pas, il ne voulait pas entendre parler de mariage. Il était venu sur cette île dans le seul but d’acheter ce magnifique terrain pour son cousin.
Point final.
— Deux mois devraient suffire, répondit-elle après réflexion. Grand-père est persuadé qu’un mariage arrangé peut durer. En ce qui me concerne, je n’y crois pas un instant.
— D’accord avec vous, sur ce point, approuva-t-il en levant sa chope de bière dans sa direction.
— Voici mon point de vue : si nous restons mariés deux mois, grand-père pensera que nous avons essayé, et que ça n’a pas marché. Deux mois, c’est assez long pour le calmer, et assez court pour ne pas trop nous importuner mutuellement, vous et moi.
Désarçonné par le tour que prenait cette conversation, il regarda pensivement son interlocutrice.
— Je vois, dit-il. Et en quel honneur avez-vous jeté votre dévolu sur moi pour devenir votre époux temporaire ?
Elle tambourina des doigts sur la table. Elle donnait l’apparence d’une femme décontractée, mais ses nerfs la trahissaient.
— J’ai effectué quelques recherches à votre sujet, déclara-t-elle.
— Pardon ?
— Je n’allais tout de même pas épouser n’importe qui.
— Je vois…
— Vous avez fait d’excellentes études universitaires, dont vous êtes sorti major. Votre diplôme en poche, vous êtes entré dans le monde des affaires avec deux de vos demi-frères. Vous avez à la fois l’expertise et la capacité de résoudre les difficultés. Votre famille fait souvent appel à vous. Vous habitez un bel immeuble rénové à Sunset Beach, Californie, et vous adorez les cookies de votre belle-sœur.
Il but une rasade de bière. Il ne prenait aucun ombrage des recherches entreprises à son sujet par cette femme, et se moquait éperdument de ses propos.
— Sur le plan affectif, vous ne vous engagez pas. Vous êtes un monogame en série, vous quittez toujours une femme avant de vous lancer dans une nouvelle aventure. Vos ex vous apprécient, et cela me donne à croire que vous êtes un type bien. Même si vos relations… sentimentales sont toujours de courte durée.
— Pardon ?
— Votre relation sentimentale la plus longue date de la fac. Elle a duré environ neuf mois. Je n’ai pas découvert la cause de la rupture…
Et elle pourrait toujours courir pour la découvrir, décida-t-il. Belle ou pas, cette femme commençait à l’agacer.
— Ça suffit, dit-il en se penchant par-dessus la table et en plongeant ses yeux dans le magnifique regard bleu de Melinda. J’achèterai ce terrain, et je le ferai à ma manière. Vos manigances ne m’intéressent pas, ma petite. Adressez-vous à quelqu’un d’autre.
— Attendez, supplia-t-elle, les yeux écarquillés comme sous le coup d’une intense panique.
Malgré lui, il se sentit fléchir.
— Tout cela est mal engagé, ajouta-t-elle. Excusez-moi de vous avoir offensé.
— Je ne suis pas offensé. Votre proposition ne m’intéresse pas, c’est tout.
Melinda sentit son cœur battre plus vite. Elle s’y était mal prise, et la perspective d’un refus définitif la paniquait. Respirant profondément, elle se lança :
— Donnez-moi une seconde chance, voulez-vous ?
Il lui adressa un regard méfiant, sans pour autant se lever. Un bon signe, jugea-t-elle. Par où commencer ? Aussi bizarre que cela puisse paraître, elle avait jeté son dévolu sur Sean King des semaines auparavant, dès le moment où elle avait appris sa venue dans l’île. D’où les recherches qu’elle avait effectuées sur internet. Cependant, elle avait omis d’établir une stratégie convaincante pour exposer sa proposition sans passer pour une folle.
— Bon… revenons un peu en arrière, expliqua-t-elle. La vérité, c’est que je rentrerai en possession d’une grosse somme d’argent, provenant de fonds de placement, le jour où je me marierai. Avec cet argent, je vivrai enfin ma vie comme je l’entends. Ne vous méprenez pas, j’aime mon grand-père, il est adorable. Mais, ajouta-t-elle en secouant la tête, il est terriblement vieux jeu. Il pense que les femmes ont besoin d’un mari et d’enfants. Et il dépense beaucoup d’énergie à me trouver un époux. J’ai pensé que… si je pouvais m’en trouver un à mes conditions…
— J’ai bien compris, mais pourquoi moi ? répéta-t-il.
— Parce que nous y trouvons tous les deux notre compte, dit-elle, soulagée qu’il veuille bien l’écouter. Vous obtenez le terrain, je touche mon argent. Ensuite, nous divorçons, et le tour est joué !
Comme il n’avait toujours pas l’air convaincu, elle s’enhardit :
— Je pourrais… vous payer pour le temps que vous me consacrerez.
Elle essuya un regard courroucé.
— Vous me paieriez pour vous épouser ? Pour qui me prenez-vous ? Je n’ai que faire de votre argent !
Cette réaction irritée ne fit que la convaincre davantage. Avec lui, elle faisait le bon choix. Des millions d’hommes auraient été plus qu’heureux d’accepter son argent. Même s’il était riche, son refus était tout à son honneur.
— Je comprends, dit-elle. Mais votre cousin et vous souhaitez construire un hôtel à Tesoro, oui ou non ?
— Oui.
— Et pour le construire, il vous faut ce terrain, oui ou non ?
— Oui.
— Pour obtenir ce terrain, vous avez besoin de moi. Vous ne me croyez pas, et c’est bien dommage. Vous avez rendez-vous avec mon grand-père demain, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête et elle poursuivit :
— Parfait. Dans ce cas, pourquoi ne dînerions-nous pas ensemble ce soir ? Nous pourrons reparler de tout ça, et peut-être parviendrai-je à vous convaincre ?
Après un instant d’hésitation, il esquissa un sourire.
Melinda frémit. Cet homme exsudait charme et sensualité à un point qu’elle avait sous-estimé sur les photos. La situation présentait peut-être un danger, après tout, se dit-elle pour la première fois.
— Un dîner ? Pourquoi pas. Une occasion de dîner avec une jolie femme, ça ne se refuse pas. Mais je vous préviens, je suis absolument réfractaire au mariage.
— Je sais. C’est pourquoi vous êtes l’homme de la situation.
— Je n’arrive pas à décider si vous êtes folle ou pas, s’exclama-t-il en éclatant de rire.
— Pas folle, rectifia-t-elle. Déterminée.
— Belle et déterminée, murmura-t-il. Quelle dangereuse combinaison !
Elle refusait de se laisser séduire par King. Pourtant elle ne pouvait nier qu’il lui faisait de l’effet. Passant outre, elle suggéra :
— Il y a un restaurant qui s’appelle Chez Diego, en ville. Retrouvons-nous là-bas à 19 heures.
— J’accepte le dîner, pas le mariage, dit-il avec un sourire entendu.
Elle le regarda s’éloigner. Il était grand et élancé, et se mouvait avec la grâce nonchalante propre aux hommes sûrs d’eux. Sean King répondait à toutes ses exigences.
Pourvu qu’elle soit de taille à faire affaire avec lui.
Au bout de la jetée, regardant les bateaux de pêche rejoindre le port, Sean appela Lucas sur son portable.
— Vieux, que sais-tu de Melinda Stanford ? demanda-t-il.
— C’est la petite-fille de Walter Stanford.
— Mais encore ?
— Que veux-tu que je te dise d’autre ?
Ce serait trop long à expliquer au téléphone, décida Sean. Il s’enquit :
— Est-ce que tu l’as rencontrée quand tu es venu à Tesoro ?
— Brièvement. Mon séjour entier a été bref, d’ailleurs. Walter a dit « non » si vite que je n’ai même pas eu à défaire ma valise avant de repartir vers la civilisation !
Pensif, il hocha la tête, les yeux fixés sur l’océan.
— Déjà en difficulté ? reprit Lucas. Le charme légendaire de Sean King n’opère pas ?
Il éclata de rire en rebroussant lentement chemin.
— Je t’ai dit que j’obtiendrais l’île, et c’est ce qui va se passer, affirma-t-il.
— Bonne chance avec le vieux ! Je crois qu’il est immunisé contre le charme !
— C’est ce qu’on verra !
Melinda avait choisi Chez Diego car c’était un petit restaurant populaire gai, bourré d’autochtones et de touristes. On y servait les fruits de mer et le poisson à de petites tables carrées recouvertes de nappes rouges. Des bougies donnaient à l’ensemble un joyeux air de fête. Les tables du petit jardin à deux pas de la plage offraient une plus grande intimité. Mais ce qui coupait le souffle aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur, c’était l’extraordinaire vue que le restaurant donnait sur la mer, que pour l’heure, la clarté de la lune moirait d’argent.
Un souffle d’air venu de la mer souleva ses cheveux au moment où elle s’asseyait. L’automne à Tesoro se montrait capricieux. Tiède dans la journée, la température baissait la nuit.
Cependant, songea-t-elle en sirotant une gorgée de son vin blanc bien frais, ce soir, ce n’était pas la température qui la rendait fébrile. Serait-ce Sean King ?
Non ! C’était impossible, elle combattrait toute éventuelle attirance envers lui. Aucun homme ne l’intéressait pour le moment, et il en serait sans doute ainsi pour toujours. Elle traitait une affaire d’importance, dans laquelle King et elle devaient écarter toute question de sexualité.
Elle avait des papillons dans l’estomac, ses doigts couraient nerveusement le long du pied de son verre. Elle n’arrêtait pas de se répéter que ce qu’elle s’apprêtait à faire était la seule solution envisageable.
Il lui fallait un mari.
Conclusion logique : prouver à Sean King qu’il était l’homme de la situation.
— Aucune pression, se murmura-t-elle, ironique.
Quelque chose attira son attention. Qu’était-ce ? Le son de semelles de cuir sur le sol pavé du patio ? Quelque chose de plus basique ? Le regard de King fixé sur elle ?
Levant la tête, elle le vit avancer vers elle. Son visage n’exprimait rien, à part le sourire en coin qui éclairait ses traits. Or, avec son pantalon noir, sa chemise blanche ouverte et une veste noire déstructurée, il avait l’air à la fois décontracté et dangereux.
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